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A LA  CONVENTION  nationale. 

Citoyen  Prêsiden  t , 

J’entends  de  toutes  parts  que  Ton  dénonce  nos  plus 
hab,,es  généraux  ^ ceux  - !à  même  qui  ont  donné  les 
preuves  les  plus  franches  de  leur  fidélité. 

Je  me  suis  déterminé  , par  cette  raison  , à permettre 
impression  de  l’entretien  que  j’ai  eu  à Belfort,  le 

'I~r*  m3Â’  a^ec/e  citoyen  général  Custines  : j’en 
atteste  la  vérité. 

Je  transmets  à la  convention  nationale  , cent  exetn- 
p.uires  de  cet,  entretien. 


Théophile  MANDAR. 


Paris,  1 an  i de  la  Répuplique, 
le  ao  mai  1793. 
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T HÉ  OPHILE  MA  N DA  R, 

Commissaire  national  du  Conseil  exécutif  pro- 
visoire de  La  République  française  , dans  U 
Département  du  Mont-Terrible • 


? 


A Belfort , le  premier  mai  , i7<?3  » 

VAn  llème  de  U République  française. 


asasŒææ^2S®s®2*®““' — — 


T JF  général  arriva  à deux  heures  er  demie; 
je  Vattendois  dans  l’appartement  qui  lui  avoir  été 
préparé  , à la  poste,  hors  de  la  ville.  Au  mo- 
ment où  le  général  arriva  , je  lui  dis  mon  nom  , 
et  quelle  étoit  ma  mission  dans  le  Porentrui. 
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Après  diverses  questions  relatives  à ce  nou- 
veau département  , je  demandai  au  général  , 
qu'il  fit  partir  à Porentrui,  80  chevaux  pour  lé 
service  de  l'artillerie;  il  s'étonna  que  nous  téen 
eussions  pas,  et  me  les  accorda  sur  le  champ.  En 
même  tern s >Custines  me  demanda  quelle  étoit  la 
force  que  nous  avions  dans  le  Porentrui  ; je  lui 
annonçai  que  le  complément  de  io.ooo  hommes 
nous  etoit  necessaire  ; il  m’aecorda  et  me  promit 
de  compléter  ce  nombre.  ( Il  „’y  avoit  au  i". 
niai,  que  6 à 7000  hommes.)  Le  général  ayant 
achevé  de  dîner , il  se  leva  de  table  ; alors  je  M 
demandai  ce  qu'il  pensoit  des  évènemens  actuels. 

'-oici  ce  que  me  dit  le  général  Custines  ■ fie 
1".  mai.) 

« J ai  écrit,  il  y a peu  de  jours,  au  général 
Wurmser.  Voici,  à-peu-près,  la  teneur  de 
ma  lettre  : après  les  complimens  d’usage 
entre  généraux  , je  traçai  un  tableau  rapide 
des  chances  et  des  malheurs  de  la  guerre , et 
je  manifestai  le  désir  de  voir  finir  au  gré  de 
ma  patrie , une  guerre  qui  ne  pouvoir  procu- 
rer a nos  ennemis,  qu’une  suite  non-inter- 
rompue d evènemens  malheureux,  & que  des 
pertes  « . 

r r iî'i  , , 
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» /e  ne  dissimulai  pas  que  jeefivois  de  mçn 
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à propre  mouvement  , seulement  en  tpa  qua- 
» iité  de  citoyen  et  d’ami  de  l’humanité.  » 

Ici  le  général  devint  très-éloquent  , ce  qui 
/fui  est  fort  naturel  ; il  continua  son  récit  et 
me  dit  : « Peu  de  jours  après  , le  général  v 
33  Wurmser  m’écrivit  par  un  aide-de-camp  , 

» homme  fort  habile,  et  accoutumé  à entamer 
» des  négociations  secrètes.  , 

» L’aide-de-camp  me  remit  la  lettre  de  Wurm- 
»ser;  elle  répondoit  en  termes  vagues  et  gé- 
» néraux  au  contenu  de  ma  lettre,  et  me  por- 
» toit  prière  de  donner  toute  créance  à ce  que 
» me  diroit  son  aide-de-camp.  / 

» L’aide-de-camp  de  Wurmser  me  demanda 
>3  une  audience  particulière  dans  mon  cabinet  : 

))  j’y  consentis. 

3> Avant  que  l’aide-de-camp  eût  ouvert  la 
«bouche,  fait  uti  geste,  ou  même  un  signe, 
3î  sur  ce  qu’il  pouvoir  avoir  à me  dire  au 
33  nom  du  général  Wurmser  , je  lui  dis  : 

, , \ L • ' ■ • ) 'y  ' , ' ‘ 

33  Je  crois  devoir  vous  prévenir  avec  ma 
33  franchise  accoutumée,  que  j’ai  écrit  à Wurm- 
»ser,  sans  aucune  autorisation , sans  mission  ; 
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» et  seulement  en  ma  qualité  de  citoyen  et 
» d ami  oe  1 humanité.  J ajoutai  avec  véhémence 
» que  ma  patrie  ne  soufFriroit  jamais  qu’aucunes 
puissances  intervinssent  , en  manière  quel- 
» conque,  dans  sa  Constitution  politique  : que 
55  j etois  persuadé  que,  dans  le  cas  extrême  où 
» le  conseil  exécutif  enverroit  des  ambassadeurs 
» ou  des  agens  , au  nom  de  la  république  , 
» pour  traiter  de  la  paix  à des  conditions  qui 
» diminueroient  des  justes  prétentions  , des 
«dioirs,  de  la  dignité  <§e  de  la  félicité  de  ma 
» patrie  • que  dans  le  cas  encore  où  ( ce  que  je 
» suis  très-éloigné  de  penser  , ) par  impossible  , 

» te  convention  nationale  cédant  à des  consï- 
» derations  assez,  puissantes  pour  l’influencer 
» dans  ses  délibérations,  assez  impérieuses  pour 
» diminuer  de  sa  hauteur  & de  sa  majesté  • dans 
» le  cas,  dis-je,  où  la  convention  nationale 
« sur-infïuencée  de  toutes  parts,  condescendroic 
sanctionner  ce  qui  auroit  été  convenu  au 
» nom  de  te  république  par  les  agens  du  conseil 
» exécutif  ; dans  le  cas  extrême  , ajoura  Cus- 
55  fines  , ou  ces  conditions  dérogeroienc  au 
» bonheur , à te  prospérité , & tendroîent  à 
» diminuer  des  justes  espérances  des  citoyens 
” ^ rn'3  patrie , eh  bien  ! il  se  formeroit  de 
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» toutes  parts , à-la-fois  & simultanément  , un 
33  grand  mouvement  dans  l’opinion  , & une  in- 
» surrection  morale  des  opinions  , rappdleroit 
» la  convention  à l'ordre. 

» L’aide-de-camp  de  Wurmser  fut  étonné  de 
» mon  discours:  il  s’efforça  de  me  persuader 
» que  cette  prétention  rendroit  la  guerre  tout-, 

» a - fait  interminable,  & qu’il  croyait  de- 
» voir  m’engager  à prêter  les  mains  a une 
«suspension  d’armes  ou  à une  trêve.  Il  me  fit 
)3  un  tableau 1 animé V pathétique  des  malheurs  de 
33  la  guerre  , sur  lesquels  il  s’étendit  avec,  atîec- 
33  tation  & complaisance;  il  s’efforça  de  men^ 

» gager  à traiter  , & n’épargna  aucuns  des 
«moyens  qui  lui  parurent  les  plus  déternnnans 
33  pour  me  décider  à prendre  un  parti  qui  put 
33  accélérer  la  . négociation  oe  la  paix?  Obstines 
73  continua  son  récit  &4me  dit  : Pour  abréger, 

33  je  répétai  à Taide-de-camp  de  Wurmser  , en 
>3  termes  concis  &.  affirmatifs  , ce  que  je  lui 
33,avois  dit  d’abord  , & j’ajoutai  tour  ce  que  je 
33  crus  nécessaire  pour  le  convaincre. 

r.  ; 

«Mais,  ajouta  le  general , comme  cet  entre-, 
» tien  train  oit  en  longueur  , et  sans  nécessité  ; je 
«priai  l’aide- de -camp  de  Wurmser,  à souper. 
» Nous  passâmes  dans  l’appartement  où  se  trou- 
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» voit  l’état- major  de  l’armés,  on  se  mit  à table  , 
» je  plaisantai  d’une  manière  assez  légère  sur  les 
» émigrés  ; la  conversation  devint  générale  ; l’aide* 
» de-camp  fut  très- circonspect  dans  ses  propos, 
» et  il  se  retira.  » 

- •’  . ■ e ■ - ;*  r ■ \ ; . . 
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Je  demandai  au  général  ce  qu’il  pensait  dç 
la  campagne,  et  si  nous  devions  nous  pro- 
mettre une  prompte  paix.  .La.,, réponse  du 
general  est  tçop  precieuse  pour  que  j y ajoure 
une  syllable  : Ils  sont  anéantis  l IVÇai.s , général » 
quelles  peuvent  donc  être  maintenant  leurs 
prétentions  ? Ils  s’abusent,  ils  sont  aux  expé~ 

j * i ij  .*•'  - » • - uv^jaaJj  - --  ■ • -»  " 
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Nous  tious  entretînmes  de  Dîimàüriez 
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Gustines  a,  pour  ce  traître  >]'e  p bis  souve  r a in 
mépris  ; il  me  dit  que  D «mobpiez;  ' cook 
mencé  à trahir  dès  le  mois  de  septembre  1792. 
Il  ajouta,  qu’il  savait  que  sur  i } millions  des- 
tinés ;à  presser  h-  retraité  du  toi  de  Prusse, 
Dumouriez  ayoif  conservé  8 millions,  et  que 

le  roi  de  Prusse  n’avoit  accepté  que  < millions; 

•I  ■ ' ' 1 W " ■ ■ ' , ■ J 1 , 

il  ajouta  que  des  ce  tems  , la  trahison  de  la 

. 1 t *î  H"  J ; « 

Belgique  avoit  été  convenué  entre  nos  ennemis 

. Wjnc::  102m *î u w en  ernso-sc  ti 

et  Dumounez.  „ . . : 
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- - té  général  itfa&ttfa  épie  les  dénonciations 
dont  il  était  assailli,  ne  pourront  jamais  di- 
minuer de  son  zèle  et  de  son  amour  pour  la 
Irbtrte";  -*ftî ah  Ü ajbüfa  que  cette  fureur  et  cet 
acharnement  etoient  dé'éOurageans  , pour  un 
homme  de  bien.  Le  général  me  répéta  d’un  ton 
plein  de  franchise  , mais  véhément , qu’il  ne  ré- 
pondroit  a ses  ennemis  , que  par  de  nouveaux 
efforts  pour  le  service  de  la  patrie  ; et  comme 
on  parla  de  la  trahison  de  Dumourier,  Cus- 
tines  dit  ces  mots  que  je  consacre  ici  : « Ma 
» vie  toute  entière  est  sans  reproches  ; je  per- 
» mets  qu’on  interroge  ma  vie  , je  desire  quelle 
» soit  scrutée  ; ma  vie  est  irréprochable;  voilà 
» le  gage  que  je  donne  à ma  patrie  , de  ma  con- 
» duite  à venir.« 


Custines  m’a  dit  toutes  ces  choses , du  ton 
le  plus  simple , le  plus  naturel  ; ce  général 
étoit  éloquent  et  rapide  , j’ai  admiré  la  net- 
teté des  idées  , et  la  sincérité  franche  de  ce 
général. 

• i ' 

Je  lui  ptésentai  un  exemplaire  de  mon  ou- 
vrage , sur  les  insurrections  , il  l’accepta , en 
me  disant  qu’il  desiroit  que  nous  n’éprouvions 


— — 
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jamais  la  nécessité  de  recourir  à l’insurrection , 
et  je  le  saluai. 


; - . : - > • 

Paris , l’an  deuxième  de  la  république  fran- 
çaise , le  1 5 mai  1753. 

I \ T J ^ -I 

Théophile-Mandar. 
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Remis  au  Comité  de  Salut  puîbic , le  1 5 Mai , 
SUR  le 

Departement  de  la  Haute-Saône , & de  la  route 


de  Vesoul  à Paris . 


•E>N  passant  à Vesoul , le  2 mai  au  soir  , j’ai 
rendu  compte  aux  citoyens  composants  le  dépar- 
tement tout  entier , le  district  entier,  la  muni- 
cipalité en  conseil  - général , et  les  tribunaux 
civil  et  criminel  ; lesquels  étoient  tous  rassem- 
blés en  une  même  salle  , de  la  conversation 
que  j’avois  eu  avec  le  général  Custines , le 
ier.  mai  à Béfort. 

Ils  m’ont  témoigné  toute  la  satisfaction  qu’ils 
éprouvoient  en  apprenant  les  intentions  de  ce 
général. 

«Life  •'  ■ *1  ( J J 1 1 • ■?;  " ; ' • ; U ' b i Xi  > '■  J - * 

Mais  ce  qui  est  précieux  pour  la  convention 
nationale , c’est  la  discussion  élevée  entre  tous 
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les  corps  constitués  et  moi  , au  sujet  d’une 
adresse  imprimée,  et  signée  de  47  citoyens. 

Pour  abréger ,-  je  mè  référé  âu  contenu  de 
cette  adresse. 

Le  citoyen  Bailly , président  du  département 
séant  à Vesoul , en  est  le  rédacteur. 

Tous  les  citoyens  présèhs  en  ont  approuvé, 
le  contenu  entier. 

Le  président  Bailly  m’a  assuré  que  le  dépar- 
tement de  la  Haute -Saône  avoit  déjà  fourni 
30,  cfôô  hommes  pour  la  défénie  de  la  patrie  , 
aux  frontières;  que  le  prix  excessif  des  vivres 
étoit  tel , qu’il  devenoit  bien  difficile  à tous  les 
citoyèns  de  pouvoir  y atteindre. 


V 

Le  pain  ( qualité  médiocre  , fait  de  farine 
d’avoine  ) se  vend  6 sols  la  livre. 

Les  fourrages  y sont  d’un  prix  énorme, 

r . ' * ' . <* 

01  la  guerre  n a pas  un  terme  très-prochain  , 

h . v - j - -•  f <|  ■ - .y  .LJ  rfi  1 ■■  ■ 

tres-grande  quantité  de  gros  bétail  que  les  ar- 
mées entraînent  à leur  suite , fait  craindre  aux 
habitans  de  la  campagne , que  l’espèce  ne  finisse 
par  manquer  tout-à-coup. 


- 
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les  bœufs  se  vendent  un  prix  énorme , ét  h 
uproduenon  des  bestiaux  est  interrompue  par 
mme„SIte  des  besoins  de  nos  armées , et  par 
avidité  des  nourrisseurs,  qui,  hâtés  dé  s’enri- 
chir, négligent  de  faire  des  élèves,  et  vendent 
les  vaches  et  les  jeunes  veaux. 


L’avoine  y vaut  x7  à 18  livres  la  mesure,  ce 
qui  est  enorme. 


Les  habitans  n’ont  presque  plus  rien  à don- 

a la  patrie  ; déjà  ils  se  sont  dévètiu  et 
prives  de  toutes  superfluités. 

A peine  ils  ont  le  nécessaire. 

Néanmoins,  tous  les  citoyens  composans  les 
corps  constitués  à Vesoul , et  par  l’organe  du 
president  Bailly,  m'ont  assuré  que  les  citoyens 
de  |et)r  département  étoient  tous  prêts  à mar- 
cher à Paris  , au  nombre  de  30,000  , pour 
assurera  la  convention  nationale,  la  plus  entière 

iiberte  dans  ses  délibérations. 

< ' 

, ■ ur0is  ^onne  à ce  rapport  une  plus  grande 
etendue  , mais  la  pétition  lue  le  14  mai  , à la 
barre  de  la  convention  nationale,  au  nom  de  la 
Ville deBordeaux,  contenant , d'une  manière  très- 
energique  , les  plaintes  et  les  reproches  qui 
mont  été  confiés  par  les  citoyens  composans 
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îes  corps  constitués  du  département  de  la  Haute- 
Saône  , je  me  dispenserai  d’entrer  dans  de  plus 
longs  détails. 

Je  dois  dire  néanmoins,  que  les  citoyens  com- 
posans  les  autorités  constituées  du  département 
delà  Haute-Saône,  sont  particulièrement  per- 
suadés que  Paris  veut  se  faire  la  Rome  de  la 
république  française. 

Les  citoyens  de  ce  département  reprochent 
aux  citoyens  de  Paris  , de  vouloir  être  un  dé- 
partement dominateur y et  cette  idée  m’a  paru 
tellement  accréditée  dans  l’esprit  de  cescitoyens  , 
que  j’ai  cru  devoir  leur  promettre  d’en  informer 
les  citoyens  de  Paris  ; et  j’ai  ajouté  que  je  fe- 
rrai tous  mes  efforts,  pour  que  mes  concitoyens 
de  Paris  m’autorisassent  à leur  répondre,  sur  ce 
reproche  , ( que  je  crois  exagéré  et  peu  mérité , ) 
un  «non  jamais! » bien  prononce. 

J’ai  remarqué  encore  que  les  citoyens  du  dé- 
partement de  la  Haute-Saône  , étoient  bien  as- 
surés que  plusieurs  départemens  partageoient 
l’opinion  défavorable  qu’ils  m’ont  témoigné , 
contre  les  prétendues  intentions  des  citoyens  de 
Paris. 

Je  me  référé,  pour  le  surplus,  à ce  que  les 
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pétitionnaires  de  Bordeaux  ont  annoncé,  et 
j’assure  que  les  citoyens  du  département  de  la 
Haute-Saône,  ne  forment  avec  ces  citoyens, 
qu’une  seule  et  même  opinion  , sous  tons  les 
rapports  , et  sans  aucune  différence. 


Théophile  MANDAR. 


De  l’Imprimerie  de  l’Administration  centrale 
des  Affiches  , rue  desBons-Enfans , n°.  12, 


